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Lyon s tS août t@39. 

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON. 

Séance du 13 août. 

Présidence de M. Martin, maire. 

.
 t

,. JIM. Durand, Brosselle, Faure-Peclet , Donet » 

et C3Pclin» Bambaud, Martin (P.-P.), Falconnet, Nepple, 

""'"ailier Tissot, Serizial. Menoux , de Vauxonne , Dunod, 

« "as: Maîmazet,
 Pons

' Gautier, Chinard, Dolbeau. 
^'"'Vance esl ouverte à six heures et quart. Le procès-verbal 

i !» séance du 1" août esl lu et adopté. 

M le maire fait lecture d'une lettre par laquelle M. de 

V uxonne, appelé à présider les prochaines assises du Rhône, 

'unie de ne pouvoir pendant quelque temps partager les Ira-

*!rt du conseil municipal. 
Le conseil décide qn il sera fait mention de celle letlre dans 

« procès-verbal. 

M. 'e ma',e 'il un rilPPort demandant l'autorisation de faire 
distribuer au nom de la ville une gratification de 800 f. aux 

ouvriers qui uni travaillé à I édification de l'abattoir. Le rapport 

evuosequecc nouvel établissement est parvenu à ce point d'a-
chèvement qu'il n'y a plus maintenant à faire que les agence-

ment intérieurs pour que la mise en activité soit possible. Il 

est d'usage en pareille circonstance que les propriétaires de 

l'immeuble construit fassent quelques libéralités à leurs ou-

vriers. Le conseil ne voudra pas sans doute que la ville de Lyon 

se
 montre moins généreuse que de simples citoyens envers la 

clisse ouvrière ; la somme proposée a été calculée avec atten-

tion pour donner une rémunération convenable, également 

éloignée d'une mesquine économie et d une irréfléchie prodi-

galité- . a!j 
M. l'architecte Dupasquier, qui a présidé à la construction de 

l'sballoir, sera chargé de la répartition de la libéralité commu-

nale. 
M. le maire terminé son rapport en exprimant une vive sa-

tisfaction pouf la manière habile et consciencieuse avec laquelle 

11, Dupasquier a préparé les plans et devis,et a conduit les tra-

I vain de ce nouvel établissement. 

Le conseil approuve immédiatement les conclusions de ce 

rapport. 

M. le maire annonce que, selon les termes de la loi, le conseil 

eil appelé à choisir parmi ses membres un conseiller municipal 

I pour faire partie du conseil d'administration de la caisse de 

I prêts, en remplacement de M. Morel dont le mandai est expiré. 

Le conseil ajourne celte élection à la séance prochaine. 

M. le maire lit un rapport proposant d approuver un bail 

passé au nom de la ville avec MM. Bonnet, Gaudy el Bambaud 

frères pouf location des fondoirs et de deux remises dans l'a-

battoir. Le rapport expose que l'abattoir pourra , selon toute 

Inhabilité, être mis en activité de service le 1er janvier pro-

''ri'in, et que , pour mieux assurer la réalisation tie cet avan-

j'§«, il convient d'apporter la plus grande célérité possible à 

'«lamenet à la décision des diverses propositions qui se ratta-
chent à cet établissement. 

JL le maire fait lecture du bail présenté à la sanction du con-
seil. En voici les principales conditions : 

" ville loue aux sieurs Bonnet, Gaudy et Bambaud frères 

'hmiloirs et deux hangars spécialement désignés et sis dans 

"Battoir neuf. Le bail devra durer neuf années consécutives , à 

' l? "u lcr janvier prochain. Le prix annuel sera de 6,000 (r., 
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Mia lournir et établir à leurs frais tous les agencements né-
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handise. Lesdits preneurs né pourront 
^ er aucune partie des résidus provenant de la fonte des 

suifs. Les propriétaires de la marchandise auront le droit d'as-

sister à loules les opérations. 

Les sieurs Bonnet, Gaudy et Bambaud frères s'engagent, 

d'ailleurs, à suivre entièrement le règlement spécial qui sera 

fait par l'autorité municipale pour I abattoir ; ils renoncent 

aussi de la manière la plus expresse à utiliser par eux-mêmes, à 

vendre ou à louera des tiers, les élablissemenls qu'ils exploi-

tent en ce moment dans l'intérieur de la ville. Ces établissements 

seront supprimés, et, par compensation, l'administration mu-

nicipale prend l'engagement formel de s'opposer de tout son 

pouvoir, dans l'avenir, à l'autorisation de nouveaux établisse-

ments de même nature dans l'intérieur de la ville. 

Après la lecture de ce bail, M. le maire développe quelques-

uns des motifs qui ont déterminé l'administration à stipuler les 

diverses conditions de ce contrat, dont les principaux avantages 

seront pour la ville : un revenu de 0,000 fr., l'économie tempo-

raire de Irais d'emménagements, et la suppression de la presque 

totalité des fonderies de suif qui étaient établies dans la ville. 

M. le maire termine en demandant si le conseil, suffisamment 

éclairé, veut voter de suite sur les conclusions du rapport, ou 

en renvoyer l'examen à une commission. 

M. Falconnet craint que les conditions du bail ne constituent 

en laveur des preneurs un monopole du commerce des suifs, et 

cependant tous les fondeurs de suif n'ont pus accédé au bail 

soumis à la sanction du conseil; il en est un que sa position ex-

ceptionnelle de propriétaire de son usine a empêché de partici-

per à l'association consentie entre les autres fondeurs qui lous 

exploitaient, comme locataires, des usines appartenant à autrui. 

Ainsi une circonstance, heureuse peut-être, conserve une con-

currence contre l'association consacrée par le bail ; il importe-

rait donc de bien expliquer que le suif en rame pourra libre-

ment sortir de l'abattoir pour êlre livré à tel acheteur et à tel 

fondeur que ce soit. On parle d'une augmentation prochaine du 

prix de la viande, el déjà certaines opinions irréfléchies impu-

tent à la mise en activité de l'abattoir celle augmentation, qui 

n'a d'autre cause réelle que les épizoolies qui déciment le bé-

tail et la cherté du fourrage; il ne faudrait pas s'exposera un 

reproche plus véritablement fondé, si le prix des suifs augmen-

tait par suite des avantages accordés par le bail dont il s'agit. 

M.Chinard s'empresse de rassurer le conseil contre la crainte 

manifestée par I honorable préopinant. Le bail ne peut créer de 

monopole , parce que le monopole serait illégal ; il ne devait 

pas stipuler la réserve de libre sortie du suif en rame , ni expli-

quer que chacun pourrait disposer de son bien , car ceci est le 

droit commun. Le bail assure l'avantage d'un prix fort bas qui 

pourra être abaissé selon la volonté des parties traitantes , mais 

qui ne pourra jamais êlre élevé par la volonté des fondeurs. 

Pour que cet avantage soit bien compris, il suffit de dire qu'en 

ce moment les prix se sont élevés jusqu'à 1 f. 50 c. par cin-

quante kilogrammes , tandis que le bail fixe ces prix au maxi-

mum absolu de 1 f. 20 c. Quant à la nécessité de conserver et 

de favoriser la concurrence, il est facile de comprendre que la 

concurrence trouvera naturellement asile dans les communes 

suburbaines; il serait à désirer que lous les établissements in-

salubres ou incommodes fussent éloignés des grands centres de 

population , la concurrence n en serait pas im>ins efficace et 

avantageuse lors même que les choses seraient ainsi organisées, 

H n'y a donc aucun inconvénient à sanctionner le bail présenté 

au conseil : ce bail esl un acte de bonne administration. 

M. Capeîin , M. Falconnet et M. le maire prennent successi-

vement la parole. 

Les conclusions du rapport sont approuvées par le conseil. 

M. le maire lil uri rapport proposant d'approuver un traité 

qu'il a consenti au nom de la ville avec M. Glas pour le pro-

longement partiel de ta rue Bourbon. 

L'n membre expose que ce traité se rattache à une construc-

tion élevée en ce moment par M. Glas, à l'angle nord-esl des 

rues Bourbon cl Sala. Une difficulté s'est élevée sur la fixation 

de l'alignement d'une des faces de cette construction. La com-

mission des plans doit présenter un rapport sur cette difficulté; 

il conviendrait de joindre les deux affaires pour les décider si-

multanément. 

"Le conseil, approuvant celte proposition, décide que dans la 

séance de ce jour il entendra le rapport de la commission des 

j Granit-Théâtre. 
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et s'excuser d'être bénévole ; c'est le vrai , cet éternel compa-

gnon de l'honnête,qui esl toujours debout derrière lui pour lui 

crier : Prends garde ! Mais à quoi bon ces préambules, je vous 

le demande ? On veut notre avis et non point nos scrupules. 

Hier donc, M. Compati a député dans l'emploi de baryton ; il 

A commencé par le Maître de Chapelle et fini par le Postillon de 

Longjumeau. M. Compan, un peu froid d'abord, s'est un peu plus 

animé dans la dernière pièce.Sa figure est agréable, mais très-peu 

mobile ; elle convenait assez bien à ses deux premiers rôles ; 

cependant le manque de vivacité se faisait souvent sentir, sur-

tout dans le grand morceau du Maître de Chapelle qui veut un 

air inspiré , un air de compositeur , de musicien qui crée , dé 

musicien qui se réjouit d'avance de tout l'effet que va produire 

son œuvre, et qui passe déjà par toutes les émotions de la scène. 

La voix de M. Compan est souple et moelleuse dans les notes 

élevées; elle nous a paru dure, embarrassée et presque rauque 

dans le médium , pleine, sonore el grave dans les basses. Telle 

qu'elle est, on a besoin de s'y l'aire, et elle semble convenir plus 

au genre gracieux et doux qu'au récitatif el à l'énergique : son 

organe flexible et exercé se fatigue facilement. Le mérite de M. 

Compan consiste à chanter assez juste et Surtout à se borner dans 

son chanta l'attaque pure el simple de la note, sans broderie, 

sans fioriture, défauts assez ordinaires à M. Lesbros. Il faut être 

Nourrit pour se permettre de ces libertés-là, et encore ce pre-

mier chanteur de France poussait , comme on a pd le voir, 

l'observation du chant jusqu'au scrupulo. Nous engageons M. 

Compan à surmonter le trouble qui suit nécessairement les 

premiers débuts, cl à mettre dii feu dans ses rôles; il serait im-

pardonnable , avec un physique comme le sien , d'être froid et 

sans couleur. Cependant il a fait plaisir dans le Postillon de 

Longjumeau;*? figiire fraîche et rose , ses formes pleines et .ar-

rondies s harmonisaient parfaitement avec ce rôle qu'il a été 

assez imprudent à lui de jouer quelques jours après Chollet. 

Telle est l'impression que nous a l'ail éprouver, à la première 

plans, et ajourne à la séance prochaine pour délibérer sur les 

deux questions. 
M. le maire lit un rapport proposant de vendre par les formes 

ordinaires de l'adjudication publique, etau pnr-dessus de la mise 

à prix de42,304 fr., un terrain communal d'une superficie totale 

de 423 mètres carrés, sis-sur le quai de l'Arsenal, limité à 

l'ouest par ce quai, au sud par la rue Sainte-Colombe , à l'est 

par la maison Martin, et au nord par la rue Martin. 

Les conclusions de ce rapport sont approuvées par le conseil. 

M. le maire lit un rapport proposant d'accepter un legs de 

tableaux et autres objets d'art lait à litre gratuit à la ville de 

Lyon par feu M.Pollet, architecte. 

Ce rapport est renvoyé à la commission du contentieux. 

M. le maire lit un rapport proposant, sur la demande de M. le 

ministre de l'instruction publique , d'ouvrir au budget supplé-

mentaire de 1839 un crédit de 3,000 fr., pour supplément com-

munal à la rémunération gouvernementale attribuée à MM. 

les professeurs de l'école secondaire de médecine de la ville 

de Lyon. 
Sur la demande de plusieurs membres,ce rapport est renroyé 

à l'examen d'une commission spéciale. 

Invité par lé conseil à composer lui-même cette commission, 

M. le maire désigne pour en faire partie MM. Pons, Seriziat, 

Gantier, Chinard, Durand, Capelin, Barrillon. 

M. le maire lil un rapport par lequel il demande d'être auto-

risé à défendre en justice contre une instance élevée par M"e 

S... B , pour prétendus dommages causés à une maison dont 

elle est propriétaire, pendant les travaux île construction du 

marché couvert de la Martinière. 

Le rapport expose que, sur une opposition primitivement si-

gnifiée à la ville par la demanderesse, M. le maire ordonna à 

l architecle de la ville de faire un rapport sur les faits incrimi-

nés. Ce rapport établit de la manière la plus précise que les 

intérêts de Mlle S B n'avaient pas éprouvé la lésion re-

prochée. Cependant une instance a été commeneée , et la ville 

doit se défendre contre une injuste attaque. 

Les conclusions de ce rapport sont immédiatement approuvées 

par le conseil. 

M. le maire lit un rapport proposant d'autoriser la réfection 

complète du calorifère du Grand-Théâtre. Le calorifère actuel 

esl hors de service; il esl urgent de pourvoir à son remplace-

ment. L'architecte de la ville propose d'adopter un nou-

veau système plus économique de coût de construction et de 

combustible, et plus facile à entretenir et à réparer. La dépense 

devra s'élèver ,à la somme de 11,000 (r., payable seulement 

après une épreuve de dix-huit mois. 

Le conseil, délibérant immédiatement, approuve les conclu-

sions de ce rapport. 

M. le maire lit un rapport proposant d'approuver u ne vpnte 
consentie dé gré à gré par les hospices civils en faveur de MM. 

Bontoux et Gabias, et pour le prix de 75,000 f., d'une masse de 

terrains sise aux Brolteaux sur le cours des Charpennes , et con-

tenant une superficie totale de 2 hectares 9 ares 53 centiares. 

M. le maire demande si le conseil vent délibérer de suite sur 

cette affaire ou en renvoyer l'examen à une commission. 

Sur la demande d'un grand nombre de membres, le conseil 

prononce le renvoi de ce rapport à la commission des intérêts 

publics. 
M. le maire lit un rapport proposant d'autoriser M. Dumo-

lard à poursuivre, à ses frais, périls et risques et an nom de la 

ville , l'expropriation , pour cause d'utilité publique , du droit 

locatif occupé par M. C chef d'institution, dans un immeu-

ble vendu par M. Dumolard à la ville de Lyon pour prolonge-

ment de la rue de Flesselles. 

Après une courte discussion, les conclusions de ce rapport 

sont adoptées. 
M. le maire dépose sur le bureau : 

1° Le compte final de 1S3S [tour les finances communales ; 

2» Le budget supplémentaire de 1839. 

Ccsdeux piècessont accompagnées de tons les documents utiles. 

Le conseil renvoie ces deux propositions à l'examen de lit 

commission des finances, et décide que les pièces resteront au 
secrétariat et à la disposition de ceux de MM. les conseillers 

qui voudront les examiner. 

audition, M. Compan ; nous comptons que l'acteur viendra , au 
second début, aider le chanteur. Espérons que sa voix , débar-

rassée de l'émotion, se montrera digne de suffrages sans re-

striction. Quant à M"'« Joly, les rôles de Gertrude el de Made-

leine vont bien à son talent ; celte timidité, cet embarras qu'elle 

ne peut vaincre se montrent à leur place dans ces rôles , du 

moins sous un aspect moins forcé. Nous lui avons parlé de si 

prononciation ; qu'elle ne néglige rien pour la corriger . qu'elle 

laisse toute préoccupation sur la scène, et qu'elle ne s'oublie ja-

mais dans la repartie. Des éloges outrés sont plus dangereux que 

des conseils sévères, et le véritable intérêt qu'on prend à l'ar-

tiste se trouve plus dans la vérité du critique que dans la louange 

d'une amitié ignorante ou trompeuse. 
Pour terminer de suite avec le blâme et l'éloge , nous dirons 

que si l'orchestre et la direction se négligent horriblement 

dans l'exécution soit musicale soit scénique d'une œuvre; que 

si le premier, dans la dernière représentation de la sylphide, a 
joué faux et diaboliquement, sans doute pour faire fuir les quel-

ques personnes qui se trouvaient dans la salle ; que si la seconde, 

probablement pour ne pas perdre ses frais de costumes, a lait 

courir sur le théâtre Irois on quatre gamins avec des têtes d ane 

pour représenter des démons, M>« Sirau a racheté tout ce a par 

la volupté el la grâce de sa danse. Elle a compris que le billet 

de irt Sylphide est un ballet à part; que, # h vee, 
lout s'èc otile et que réciproquement , tout s écroulant , fa 

Sylphide l eut encore voltiger sur les ruines, se cacher sous les 

déront.res C'est ce qu'elle a lait; si nous ne craignions pat ÎSÎÏ^»?^«» dirions qu'elle nous a donné un souvenir 

de
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elle reiette P<»'r ai,,si dire, <<« Sylphide dans les pièces de re-
but De tous les ballets qu'elle possède , c'est le seul où il y ait 

une pensée, un charme fascinatcur ; c'est un délicieux symbole 

en action, un mythe aérien. Pour msn compte , jn u'ai jamais 



M. Falconnet, au nom de la commission des plans, lit un rap- . 1 

port relatif à la fixation des alignements de la ruo Sala. ( 
Le rapport explique que la commission a cru convenable de t 

donner à la rue Sala une largeur de dix mètres, à partir de la 
rue de l'Arsenal jusqu'au Rhône. Les bases de l'alignement se- < 
raient pour le côté sud la Gendarmerie, et pour le côté nord le | 
Grenier à sel. Des pans coupés seraient imposés aux angles des 
rues affluentes à la rue Sala. 

Le conseil ajourne à la séance prochaine la discussion sur les 
conclusions de ce rapport. 

M. Pons, au nom d une commission spéciale , lit un rapport 
proposant d'accorder à M. Provence , directeur des théâtres de j 
la ville , le paiement anticipé de deux mois de la subvention ! 
mensuelle accordée à ee directeur sur les fonds communaux. j 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 
La séance est levée à neuf heures. 

pu voir la Sylphide sans une certaine émotion. Je pardonne à 
toute la danse française, à Isoline, à Aladin , aux Deux Roses, 
aux Meuniers, en faveur de la Sylphide. Pauvre sylphide 1 illu-
sion du jeune homme , rêve du commencement de la vie, étin-
celle divine aussitôt éteinte qu'apparue, songe fantastique ! 
comme dut en avoir souvent l'auteur d'Ivanhoê dans les val- \ 
Ions de l'Ecosse solitaire. j 

Mm« Siran a compris le caractère de la fille de l'air, enjoué, I 
rieur, naïf, entre celui de l'enfant et de la vierge ; cet amour du i 
ciel qui meurt au contact de l'amour terrestre , miroir chaste de I 
l'ame que ternit le moindre souffl» impur. 

La danse, ou plutôt le vol de la sylphide apparlient au monde j 
idéal, et ce monde idéal c'est le domaine , c'est le séjour, c'est | 
le palais de l'art. Quand la danse se borne aux ronds de jambe, j 
aux pirouettes , aux entrechats , qu'elle semble mendier le sou- ' 
rire , la critique n'a rien à faire avec elle , pas plus qu'avec le : 

saltimbanque de la rue ou le faiseur de tours de la place. 
Nous ne sommes pas de ceux qui font les pudibonds , et ré-

clament à grands cris les caleçons verts dont on force les dan-
seuses de Naples à recouvrir, à leur grand regret, les contours 
voluptueux de leurs cuisses; non, mais nous nous occupons 
d'art, et, pour parler avantageusement de quelque chose, il 
faut que ce quelque chose soit du ressort du beau. Nous l'avons 
enfin retrouvé dans notre Sylphide que nous n'avions pas vue 
depuis long-temps, et qui vient de nous apparaître sur une 
scène vide de prestige et d'illusion; nous l'avons retrouvé là, 
mais, nous l'avouons en toule humilité, nous avions eu beau 
le chercher jusqu'ici dans tout ce pêle-mêle de ronds de jambe 
qu'on appelle ballet, nous ne l'avions jamais rencontré. Que la 
direction emploie donc utilement son corps de danseurs , elle 
peut en tirer parti dans son propre intérêt ; qu'elle trouve quel-
que nouveauté. Dans sa position elle ne doit rien négliger ; et 
parce que l'empereur lui gagne des batailles au Cirque, ce n'est 
pas une raison pour en perdr>e au Grand-Théâtre.

 k
 » » 

(Correspondance particulière du CÏBSIDR.) ] 

Toulon, le 12 août 1839. i 

A la suite d'un conseil présidé parle roi, de nouvelles inslruc- ' 
tions ont été expédiées par estafette et par exprès aux amiraux 
Roussin et Lalande. Ou n'a pas voulu que les dépèches eussent 
à subir un seul jour de retard, et au lieu de les confier au pa-
quebot ordinaire qui est parti hier de Marseille, mais qui doit 
toucher à Livourne, Civita-Vecchia et Malte, on a expédié en 
toule hâte le bateau à vapeur le Castor, qui ira en droite ligne 
à Constantinople. On dit que les nouvelles instructions portent 
que la France et l'Angleterre sont prèles à faire les plus grands 
sacrifices pour qu'il n'y ait pas d'intervention armée en Orient, 
et qu'elles débarqueront des troupes aux Dardanelles et même 
au Bosphore, si une armée russe touche le sol de l'empire otto-
man. On allait jusqu'à dire hier que le 41e de ligne, en garnison 
à Toulon, et le 19e léger, qui vient d'arriver à Marseille avec 
ses bataillons de guerre tout formés, avaient reçu l'ordre de se 
tenir prêts à embarquer. Ce qu'il y a de positif, c'est que le 
Montebello et le Sanli-Petri, qui sont prêts àjpartir, n'ont pas en-
core mis sous voiles, et que probablement ces vaisseaux atten-
dent de nouveaux ordres. Le Castor sera de retour vers le 22, 

avec les dépèches des amiraux. Dans l'intervalle un autre paque-
bot de guerre partira d'ici pour Constanlinople. 

Le bateau à vapeur le Cocyle est parti dimanche pour Alger, 
avec la correspondance et quelques passagers, parmi lesquels on 
remarquait des émigrants qui vont fonder des établissements en 
Algérie. 

Le brick le Dupetit-Thouars est allé renforcer la station des 
côtes de Catalogne. 

La société valentinoise de Liège a envoyé à Toulon un de ses 
agents avec 30 pigeons qui ont été mis en liberté ce matin à 
7 heures, après que M. le maire a eu ajouté sa contremarque à 
la marque et au numéro que portaient ces messagers ailés. Les 
pigeons se sont d'abord élevés à uns grande hauteur ; ils ont dé-
crit quelques cercles et ont pris ensuite leur vol dans la direc-
tion du nord. On pense que quelques-uns d'entre eux arriveront 
à Liège ce soir. 

Le bateau à vapeur le Vautour, parti d'Alger le 8, a apporté les 
nouvelles suivantes : 

« Les fortes chaleurs ont faitsuspendre fous les travaux, et l'on 
ne remarque aucun mouvement ni parmi les Arabes, ni parmi 
les troupes. Les hôpitaux sont encombrés de malades. 

» Abd-el-Kader continue à camper chez les Issers ; il ne parait 
pas très-disposé à nous laisser faire l'expédition de ïïamza, et 
Cependant cette forteresse nous appartient depuis le traité qui 
a complété celui de la Tafna, nous pouvons en prendre pos-
session sans quitter notre territoire. Au reste, le maréchal paraît 
disposé à lever tous les obstacles de gré ou de force, et l'armée 
se mettra probablement en marche quelques jours après l'arrivée 
de M. le duc d'Orléans qui est attendu vers la fin du mois. 

» Les sandales maures des points occupés ou non occupés 
affluent ici avec des denrées de toute espèce. Quelle que soit 
l'antipathie des Arabes pour les chrétiens, on peut être assuré 
de les voir venir partout où il y a quelque bénéfice à faire. 

» Les affaires d'Orient occupent beaucoup les Arabes ; ceux 
qui viennent en ville portent dans l'intérieur les nouvelles que 
publient les journaux, et dans les douars on se livre à de grands 
commentaires. En général les sympathies sont pour le sultan de 
Constantinople. 

» Les assassinats sont beaucoup moins fréquents. Il faut espé-
rer que la bonne récolte que l'on vient de faire contribuera à 
rendre les indigènes meilleurs parce qu'ils seront moins misé-
rables. 

» Noire commerce avec les Arabes de l'intérieur acquiert tous 
les jours plus d'importance ; en 1838, ils sont venus vendre sur 

nos marchés pour 1,300,000 fr.de produits du pays, et déjà celte 
somme est dépassée. 

» On nous écrit d'Oran que l'on a profité de la célébration des 
trois journées pour inaugurer la route de Mers-el-Kibir, l'une 
des plus belles de la régence, et pour laquelle le génie a eu 
d'immenses difficultés à surmonter, » 

Du 13. — Le paquebot du Levant n'a apporté que deux nou-

velles importantes, la présence de 18 bâtiments russes a 1 entrée 
du Bosphore et la mort d'IIafiz-Pacha, tué par ses propres sol-

 m
, 

dais. , • _| El 
L'escadre de l'amiral Lalande élail toujours a 1 entrée des Dar-

 vg 
danelles, où elle attendait d'un moment à l'autre l'escadre an- ^ 

glaise.
 Tj 

Voici ce que nous lisons dans la Gazette d'Augsbourg, br 

sous la rubrique de Constantinople, 24 juillet : mi 

La Porte prétend que les dépêches qu'Ahiff-Effendi a appor-
tées d'Alexandrie sont favorables. Mehemet-Alt aurait désap- ri( 
prouvé la défection du capitan-pacha et solliciterait sa grâce sans 

i prétendre en aucune façon l'excuser. En ce qui concerne la ques- gt 
| tion territoriale, le pacha se bornerait à solliciter l'hérédité|des pro-

 ef 
vincesque le traité de Kielasiewa soumises à son administration. 
Mais il circule d'autres versions à cet égard. Ainsi, on prétend 
que Mehemet-Alia accueilli avec joie le capitan-pacha, et qu'a- j y 
prèsavoir lu la lettre du sultan que lui avait remise Ahif-Effendi,

 A( 
il déclara qu'il savait de qui cette lettre émanait, etqu'elle était j' 
conçue en termes trop gracieux pour qu'il ne doutât point de

 et 
leur sincérité.

 e
t 

' Il ajouta qu'il n'entrerait en négociation avec la Porte-Ollo-
' mane , qu'après que Chorew-Pacha aurait été éloigné des af-
, faires.

 C
c 

j Mehemet-Ali aurait ensuite demandé l'hérédité du pachalick p 
, de Meradsch et du district d'Orfa, indépendamment de celle des

 a 

j provinces qui lui avaient été cédées par le traité de K'iurlajah. p
{ 

3
 En attendant, il garderait la flotte ottomane comme garantie R 

de l'acceptation de toutes ces propositions. d 
à II ajouta que plusieurs pachas de l'Asie-Mineure lui avaient j 

offert de se soumettre à ses ordres, mais qu'il n'accepterait point g 
j leurs offres, et qu'il avait même donné l'ordre à son fils d'éva-

 0 

c
 cuer le pachalick de Meradsch. d 

3
 Enfin, il déclara qu'il garderait la flotte ottomane , même

 c
, 

g
 contre le gré de la France et de l'Angleterre. 

On saura bientôt laquelle de ces deux versions est la véritable. 
La conspiration qui a entraîné la défection du capitan-pacha 

, parait avoir eu des ramifications plus vastes qu'on ne l'avait „ 
!' dit d'abord. Le gouverneur du château des Dardanelles avait " 

promis au capitan-pacha de le laisser entrer dans le canal, lors-
qu'il reviendrait avec la flotte pour renverser le gouvernement 

,j de Constantinople. Le gouverneur a été destitué. 

n
 Hafiz-Pacha aussi n'est pas tout-à-fait exempt de reproches. 

On prétend, en effet, que Méhémet-Ali a déclaré aux consuls 
,
s
 européens à Alexandrie qu'immédiatement après l'arrivée d'Ahif-

Effendi, il avait d'abord hésité à accepter les propositions du \ 
,
s
 capitan-pacha ; mais qu'il avait remarqué qu'il en résulterait j 

i un très-grand danger pour le sultan, et que , ne voulant que le j 
j bien d'Abdul-Medjid et de son gouveruement, il avait préféré 

;J
 rejeter les propositions d'Ahif et amener, sous la médiation des 

j_ grandes puissances, un état de choses qui concilierait tous les c 

,'_ intérêts. ' 
!,
t
 Le pacha avait ajouté que, les propositions Tenant de Cho- i 

rew-Pacha qui tenait le sultan sous sa tutelle , il avait dù s'en ] 

3g
 défier, attendu que le grand-visir avait toujours été son ennemi. , 

Il a dit, en terminant, qu'il était un fidèle sujet du sultan et qu'il 

in
 se rendrait à Constanlinople pour l'aider de ses conseils ; qu'il , 

oj méprisait les traîtres et qu'il avait rendu, à son insu , il est vrai, 
un immense service au sullan en détruisant son armée près de , 

(
t
 Nézib , attendu qu'Hafiz-Pacha aurait marché sur Conslanlino-

et
 pie s'il avait été victorieux ; il aurait extirpé la dynastie actuelle 

u
i pour se mettre à sa place. Le pacha a prétendu qu'il avait, à ce 

s
. sujet, des preuves convaincantes entre les mains. Méhémet-Ali, 

,(t après avoir déclaré aux consuls qu'il était dévoué au sultan , 
(i

e
 mais sous la condition que son indépendance lui serait assurée, 

£
e
 les a priés de solliciter leurs gouvernements de le seconder pour 

établir une paix durable avec la Porte-Ottomine-.—tes consuls 
é

s
 ont répondu qu'ils en référeraient à leurs cours respectives. 

)it . rr, , . 
RE

 RESULTATS DE LA LOI SUR L ETAT-MAJOR-GENERAL DE 

L'ARMÉE. 

ux La loi sur l'état-major-général de l'armée est promul-

ue guée ; les résultats qu'elle va produire sont assez curieux 

ds pour mériter l'attention publique. 

^e La loi, comme on sait, a créé deux situations pour les 

>. | officiers-généraux : 1° l'activité avec solde entière et les 

, ^ I accessoires; 2» la disponibilité, c'est-à-dire la réduction 

ie
- ! du traitement aux trois cinquièmes sans les accessoires, et, 

de plus, l'impossibilité d'obtenir de l'avancement ou même 

»us de l'emploi, sauf le cas de guerre. 

mr La section d'activité comprendra, en temps de paix, 

"e 80 lieutenants-généraux et 160 maréchaux-de-camp. 

j
es

 La section de disponibilité devra contenir tous les offi-

tne ciers-généraux qui auront atteint : pour les lieutenants-

eu
 généraux , 65 ans; pour les maréchaux-de-camp, 62 ans. 

Le passage des officiers de la première section dans la se-

)u
_ conde est irrévocablement fixé, sauf le cas où un officier-

général serait apte à devenir maréchal de France , atfx 

— termes de l'art. 1er de la loi, c'est-à-dire lorsqu'il aura 

ie à commandé en chef. La loi autorise, en outre, le gouver-
,es> nement à maintenir jusqu'à 68 ans les officiers-généraux 

!u" dont il regarderait le service comme nécessaire , à la con-

nue dition que l'ordonnance individuelle pour chacun d'eux 

,
a

l_ i serait délibérée en conseil et insérée au Moniteur. 

j L'exécution de la loi va opérer dans le cadre des lieute-

>ué, j nants-généraux un complet bouleversement. Nous comptons 

du j aujourd'hui 94 de ces officiers en activité et 36 en réserve 

■ de i ou disponibilité. De ces officiers-généraux, 40 doivent leur 

; grade à l'Empire, 38 à la Restauration et 52 à la révolu-

,?p
s

e

t
 j tion de juillet. Des 40 lieutenants-généraux de l'Empire, 

^l,
e

 ; 26 sont mis à la non-activité. 6 doivent à leur titre de 

sou- ! généraux en chef la faveur de rester à l'activité après 65 

;c le : aus ; ce sont les généraux Drouet-d'Erlon , Sébastiani, 

j Reille, Harispe , Lebrun de Plaisance et Pajol. 

■ ré- j MM. Ornano, Guilleminot, Corbineau, Flânant, Colbert 
lan

- i et Dejean sont les seuls généraux de division de l'Empire 

pons I t
I
ui n onl

 P
as encore

 atteint la 65
e
 année, 

j^ll' | Des 38 de la Restauration , encore dans les cadres, 20 

vôns |
 sont

 atteints par la loi. 
vue ! Des 52 nommés depuis juillet ou reconnus dans leurs 

une | grades de 1815, 17 sont encore frappés par la loi. 

* ,a » j Ainsi, il va se trouver 15 places à donner dans le cadre 
be«u i d'activité. 

ue la i Le même eu
"
et va se

 reproduire à peu près parmi les ma-
, elle '

 récr,
aux-de-camp. Le nombre total des deux cadres n'est 

quel- I aujourd'hui que de 185, et la loi autorise un nombre de 160 

r ;
 et ! maréchaux-de-camp dans le cadre d'activité. 

L'effet produit par la loi sur les deux chambres est assez s prendre part aux enener .s
don( n0US

 pa 
remarquable. tés par l'inexécution de la CMU 

La chambre des pairs a
 vu

 ' '• —5? 

membres: MM. Bonnet, Claparéde d'A » J"11^"^ riv 
Excelmans, Bailly de Monthion, Beîh " 0Uard' 
val, Lalaing-d'Attdenarde, Saint-Cyr-N ene> Del°«" P ' 

larçt, Bernard, Darriule, Heudeletl R ̂  f.ï'V Brnn
Vn* 

Tirlet, Broyer, Bourke, Laroche-Àym
0

8
„ ù^mino 

brugeac, lieutenants-généraux; de M,tllt et d'Am' 
maréchaux-de-camp. '

 Wdthai
» et de p

a
„*" 

LachambredesdéputésarccumoiDsd'aito- . 

rieu, Bonnemain etSubervic sont seuls frann*
 MM-l)ii 

Par une circonstance bizarre, le frère rl M f la '«i. 

Soult et celui de M. Teste sont aussi mis , U
 h mit

^kl 
en exécution de la loi nouvelle. non—activité 

Le bateau à vapeur le Vésuve mit ,„„-i ■ , 

Vallier et qui ̂ «11^°^^^^ 

dessous de I eau , vient d'être relevé et mis à îlot , P
Ie
^-

d adresse que de bonheur. Cette opération d fl"cile 
en huit tours par M. Pierre Favre aîné |'

un
 à , e,é te 

et des plus habiles enlreprenem^dejaùv^e de nnt'J'g'*" 

Hier, pendant toute la journée, un veut violent dn snH . ' 

cesse de souffler; vers le soir la chaleur était é o, fl ".""«'t 
présageait quelque sintslre. Cette nuit, en effet m, ' e' '»»! 

! a éclaté vers deux heures; des nuages rharsés ,TJ'"^ 
; pousses par le vent du sud se sont brisés et ont rava J? " 
■ Rive-de-Gierjusqu a la hauteur d'Oullins, une «ran^ ' ""«s 

de communes. A Orliénas, à Briguais, l'
ora

ge a laU«ÀT- q"anlilé 
ï dépôts de grêle dans tous les bas-fonds, dans tontes 

■ gnures; les chemins étaient des ruisseaux sur les bnrH1 1en* 
■ on trouvait deux lignes de gréions fort gros. La terre o , Sq"(,! 

>
 de feu.lles et de fruits ; la perle est immense su „ ^ 

- couverts de vignes, et dans beaucoup d'endroits tm .„ e!B! 

ré
colte est détruit. 1 euurolls 'ou' espoir d

e 

M. M. Faure teneur de livres, qui avait été arrêlé, le 23 U, 
prévention d abus de confiance, a été mis en liberté lé L 1 

main par ordre du procureur du roi. mt' 

Paris, 14 août f §8®. 

(Correspondance particulière du CENSECB.) 

Des armements très-considérables, et qui pourraient 
bien avoir en vue les affaires d'Orient, ont lieu en ce m 

ment en Russie. Voici ce qu'un correspondant da Saint 
Pétersbourg mande, à ce sujet, au Commerce : 

« Un ukase signé par l'empereur Nicolas, an château 

d'Ellagine, en date du 20 juillet dernier, et qui vient 

d'être publié, ordonne 1» qu'il sera fait tout de suite un 

recrutement extraordinaire dans les vingt-sept gouver-

nements occidentaux de la Russie d'Europe, dont onze, 

qui renferment une population de quinze millions d'indi-

vidus, devront fournir six recrues par mille individus, on 

90,000 hommes, et les seize autres, qui ont un pareil 

nombre d'habitants, cinq recrues par mille individus,ou ' 

75,000 hommes; ce qui forme un total de 165,000 hom-

mes ; 2» qu'il sera fait, dans le commencement de 1810, 

; un autre recrutement extraordinaire dans les gouverne-

ments orientaux de la Russie d'Europe, lesquels, sur leur 

population totale de 22 millions de personnes, fourniront 

cinq recrues par mille individus, ou 110,000 hommes;ce 

qui constitue nne augmentation totale de 275,000hommes, 

non compris les contingents annuels de troupes que sont 
chargées de fournir, dans les mois d'août et deseptembre, 
les provinces trans-caucasiennes et les autres provinces de 

la Russie asiatique, ainsi que le royaume de Pologne, où, 

depuis deux ans, même la majeure partie de la noblesse, 

c'est-à-dire la classe connue sous le nom de petite nobI«*«, 

est sujette à la conscription. 

» Dans les recrutements tant ordinaires qu'extraordi-

naires qui onl été faits jusqu'à présent en Russie, on na 
pris que quatre hommes par mille habitants, et quelque-

fois seulement Irois et même deux. L'élévationi du chitlre 

proportionnel des recrues dans l'ukase dont je viens e 

vous résumer les dispositions, semble donc indiquer cat-
rement que l'attitude actuelle du gouvernement russ^ 

n'est rien moins que rassurante pour le maintien du s 

quo pacifique du monde. .■ .„ 
» Un officier-général d'artillerie vient de parw^ 

courrier pour Odessa. On assure qu'il P
orte au

 f' ,
(

„ 
neur militaire de cette ville et à l'amiral commanaan 

chef de la flotte de la mer Noire, l'injonction A emna^. 

de suite les troupes destinées à l'occupation de to . 

nople, afin qu'elles puissent partir à l'instant mei 

elles en recevraient l'ordre. » 

— Parmi les maréchaux-de-camp 8*1 ^^VJjii 
nommés, on remarque un beau-frère de 1 am'r

 et 
et un neveu de M. Decazes. Toujours de la 

népotisme !
 e c

j
v
j|e 

— On disait hier que le caissier dont a ^
 lu

i 

déplore en ce moment la fuite avait empo rcea 
307,000 fr. Voici ce que contient ce matin ie c 

sujet de cette même affaire: ipnuis qtie'luî3 

« Un événement assez étrange occupe uep^ ^
 )a | jl8 

jours les personnes qui s'intéressent aux a». _
 dg seS

 pu-

civile. Un caissier du domaine prive a d.sp 
reaux, laissant un déficit considérable. J>o«a

 coDll0
u 

bureaux, parce qu'il n'a pas quitte Par s W ,
n 

■ à habiter ostensiblement la capitale, ou i o
 donne

 |,
e

a -

j fort peu d'être inquiété. Cette singulaiu 

beaucoup de commentaires. »
 ge 

I - Nous avons annoncé que M. dei ̂ ^ aux e**g| 
de se faire adjuger la Presse, qm va et.:o

 ? p0
ur ; 

3 à vil prix à la lin de ce mois. M. de
 jns

.
rer

 «a» . 

plus sur d'obtenir l'adjudication,, a
 |jére e

t q»' 

i cahier des charges une clause assez s „
 ra 

rite d'être connue : « Aucune person oc ^
 5

on> 

- chérir, si elle n'a fait au préalable ie 1 

t i de 200,000 fr. chez un notaire. » . çrêc^oo
 ;r 

) ; M. de Girardin a pris ou va prendre ^ ,u . 

| ce dépôt, tandis q»\«*^&fcdt^ 

z prendre part aux enchère ^ ^o.u nous P
arloD 

1
 tés par l'inexécution de la clause 



"
!
^pT^iûmistc ne prospère pas. Voici eneore «n ou 

*-
 La P

 anes V' est obligé de se retirer de la lice. A Schill, 

ae
ses°ïo . . y i?

urovc
 monarchique se réunit à la Ga- hrianc 

^A^ï q-i ««ii ses abonnés. ~J 
:<
 rande variation qui régne dans la température était 

" ^ ^ moment de nombreuses maladies; les hôpitaux diffén 

c3°-
e

et militaires ont presque tous leurs lits occupés. livre i 

C
' • nnelle le procès intenté par les actionnaires des prétei 

""^caint-Bérain et Saint-Léger aux sieurs Louis et
 Dle

"-

i»
ineS

, .Cleeinann. Virlet , Clerget, Gaulot et Gacon ,1a , 

A»£
 a

tion qui intervint en cour royale contre Auguste t
ra

îer 

(
on"d

anin

 e
tBlum, chacun à deux ans de prison et à la i n f J i q 

sommes considérables envers les action- j dit M 

re5
litutio .

 nls
 .

 on sc
 rappelle encore la fuite à Bruxel- Jure 

«aires P
 n

°j
amn

és , pour l'édification du commun des Tos« 
|
e5

 des couva que I 

actio«"JjJJ^ion d'Auguste Cleemann et de David Blum ^ 

^
a

 1u
sé un grand préjudice aux actionnaires, qui n'ont

 n
^
 a a

-
vant C

lier les sommes auxquelles ils avaient droit de par
 SU

p
p 

p°
 t0

.?
C

(
i
e
 la cour royale , ceux-ci ont cru devoir se repor- se re 

slitution contre Louis Cleemann, Clerget, Gaulot et souil 

ter en
re

 m(ne
 propriétaires primitifs de la mine ou rédac- Ch 

Ga
con

V j
ac

te de société , et leur ont intenté une actiou 

''vile en annulation de la société et en dommages-in- ^] 

léf
f u'e affaire, distribuée à la 3

e
 chambre du tribunal da p^f 

niière instance, après avoir subi plusieurs remises , a Nôlc 

•r nlaidée la semaine dernière par M" Baroche pour les qu'e 

Jnnaires , et par .\i>- Hcnnequin pour les sieurs Louis
 v

i"e 

SSann, Clerget , Gaulot et Gacon. ; g™ 
Le tribunal a prononce aujourd hui son jugement , le-

 )é 

uel déclare les actionnaires non redevables en leur de- [{
an 

mande de solution et les condamne aux frais. Si
ac 

Après la lecture de ce jugement, qui n'a pas moins de tion 

treize pages de motifs et de considérants , M
e
 Baroche a men 

demandé que les droits d'enregistrement qui résulteront B 

du jugement, lequel relate beaucoup d'actes n'ayant pas été 680, 

soumis à cette formalité, fussent supportés par les intimés. ^ 

lie Hennequin , combattant la demande de Me Baroche,
 fl

Q 

a dit que les actes avaient été produits par les actionnaires p
r

^t 

eiis-mémes, et que les frais d'enregistrement devaient les 

testera leur charge. Tur 

Le tribunal, après en avoir délibéré , a maintenu son vait 

jugement. P)
ai 

Faits Divers, eto 
STATISTIQUE DES TRAVAUX DE LA CHAMBRE DES PAIRS. elïr 

La seconde session de la chambre des pairs, quoiqu'ouverte son. 

en même temps que celle des députés et close par la même or- . 

donnance, a de l'ait duré dix jours de plus , puisque la dernière ■ ' 

séance Je la chambre élective a eu lieu le 26 juillet el que la j0IÎ 

chambre inamovible siégeait encore le 5 août. Dans l'espace de . * 

124jours, qui composent la durée de cette session, la chambre .| 

des pairs s'est réunie en séance publique 26 fois sons la prési- . 

dence de M. Pasquier , 8 fois sous celle de M. de Broglie. 

Outre les lois qui lui ont été présentées , après avoir été 0 

adoptées par la chambre des députés et sur lesquelles elle a ra'.' 

délibéré, la chambre des pairs a converti en résolutions la r.?i 

proposition relative à la Légion-d'Honneur faite par un de ses
 ( 

membres, le projet de loi relatif aux tribunaux de commerce 

elle projet de loi sur la propriété littéraire. Les deux premiers, 

»y>nl été l'objet de rapports à la chambre élective , pourront y * 

être repris à la prochaine session, sans que celle-ci soit obligée, j ... 
P»«t en délibérer, de les renvoyer à l'autre chambre. 

"chambre des pairs a perdu, tant dans l'intervalle des deux 

sessions que dans le cours de la dernière, cinq de ses membres : 

^•dcSémonville , Maret, Haxo , Lobau el Bordesoulle. Elle 

"ÇJj par nomination royale huit nouveaux pairs : MM. Voi- . 

^uosamel , Schramm , Gay-Lussac , Dupont - Delporte , Nau 

jjjp.P'pujs, Maillard et de Lapinsonnière, et par transmis-

' "héréditaire , avec l'agrément du roi, MM. de Grammont, 

^ter et de Greffulhe. ° £ 

d, "?
a
o
e
 lui commence à s'établir parmi les membres de la 

meiir ■ i députés d'user de leur droit d'initiative pour sou- P' 

•Ire un
3
 collègues de« propositions qu'ils jugent devoir 

Nlin i '» ' 3 'nsPiré dans la chambre des pairs la pro-
P'ôposii

 Moun
ier relative à la Légion-d'Honneur. Celte 

restp»„ a P" être discutée à la chambre des députés et est 
Slee

P» conséquent à l'état de projet. 

 « — 
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e de savoir si la diffamation que les fils
 L ,ire Peut -, ent avoir été dirigée contre la mémoire de leur 
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'dérée comme une diffamation qui leur est 
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 Personnellement attaqués par l'article dirigé con-
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 combatlu cette thèse; il a soutenu que les 1 

SmàtiJ1" ne Pouvaient être , comme héritiers, lésés par c 
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 Portée contre leur auteur. < 
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du l'arrêt dont la teneur suit : 1 
Parties I» ,qu® ''honneur et la considération forment une i 
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rUnles

 du patrimoine des enfants; 

ti.iPeiil reinu61"'6 porlée a cet honneur età cette considéra- i 
in !ée, auT , er sur ,es enfants et leur donner comme par-
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0
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6
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68 Cle rarlic,e 5 de la loi dl1 26 mai 1819
 - une 

HfUx pi»esV'-0" ■ Préjudice qu'ils prétendent en éprouver, 
çj.ermé dan, , ,s,?.de la plainte à apprécier si l'écrivain s'est 

"aire, \\" .s ''mites des droits de l'historien , ou si , au 

liuH'ants
 1 mécnarn

ment et dans l'intention de diffamer; 
!tlHence de« SUrP1."s 'es motifs des premiers juges, confirme 

UCi premiers juges. » 

Variétés. 
S*^, DE

 L'ORIGINE DES CLOCHES. 
anecd

o*.iques sur les cloches. — Théorie de leur 

lt
t(

.. l'girie des ol u harmonie. 
lcrs

.ca
r
,'°i rl

n
'
est p0l,U une

 recherche dénuée d'in-
ue Chaurond, auteur ancien, composa sur elles 

i 

un ouvrage très-volumineux. L'une des plus belles poésies de et 1 

Schiller a été faite sur la fonte d'une cloche, et M. de Château- villi 

briand n'a pas manqué dans son dénie da Christianisme de leur pen 

consacrer un de ses plus intéressants chapitres. des' 
Nous trouvons dans les historiens la preuve que l'usage en I 

était connu dès la plus haute antiquité et qu'on l'appliquailin- pen 

différemment à des objets profanes ou sacrés. Massius, dans son afin 

livre de Tinlinnabulis, nous dévoile son origine. de 

On attribue communément aux Egyptiens cette invention. Ils I 

prétendent en posséder une que Noé travailla par l'ordre de arti 

Dieu. Kircher dit qu'elles faisaient un grand bruit pendant les son 

fêtes d'Osiris. Les Athéniens s'en servaient pour convoquer le i 

peuple aux sacrifices de Proserpine et de Cybèle, et elles en- che 

traient pour quelque chose dans leurs mystères. Les Romains roi 

indiquaient par elles l'heure des bains. Sonat as Thermarum, det 

dit Martial. Strabon nous dit qu'elles annonçaient aussi l'ouver- me 

ture des marchés, et Pline parle de, la tombe d'un ancien roi de S 

Toscane qui en était entourée. Zon iras (liv. 2) raconte que lors- mo 

que l'on portait un Romain en triomphe , on suspendait à son j 

char un fouet et une clochette, pour lui rappeler qu'il pouviit dig 

encore faillir et par conséquent êlre battit' de verges et condam- vil 

né à mort. On sait en effet que ceux que I on conduisait au mé 

supplice portaient une clochette pour avertir le peuple de léo 

se retirer et de ne point toucher le criminel de crainte d'être du 
souillé. avt 

Chez les Hébreux , la robe que portait le grand-prêtre dans sié 

les cérémonies était garnie de clochettes d'or. On voit dans Quin- < 

tilien que leur usage était fort à la ■•mode : nola in cubiculo, ce l'ai 

qui annonce du luxe. Ce mot nola a fait présumer que feS pre- vil 

mières cloches ont été fondues vers l'an 400, à Noie, où saint ob 

Paulin a été évêque , et qu'on les appela campano , parce que qu 

Nôle est dans la Campanie. Cependant il est plus probable m< 

qu'elles n'ont reçu le nom nola que parce qne ce fut dans cette 

ville qu'on trouva la manière de les balancer , et celui de cam- lai 

pano parce qu'on les a suspendues sur le modèle d'une balance les 

usitée en Italie. On trouve en effet, en latin, un contrepoids ap- pil 

pelé campana stralera, et Nicetas Choniates emploie le mot se: 

Kampanidsein pour figurer ponderare. Ovide, Tibulle, Martial, d'i 
Stace, Dion, Madilie, Strabon,Polybe, Josèphe, etc., font men- qu 

tion de cloches sous les noms de petasus, tinlinnabulum, ora- ro 

menlum, crolalum, signum, etc. cli 

Bède assigne aux cloches dans la Grande-Bretagne la date de 

680, et Polydore Virgile dit que ce fut le pape Sabinien qui
 S

o 

établit la coutume de convoquer les fidèles aux offices par le pi 

son des cloches. Cet usage passa de l'église latine dans celle é° 

d'Orient. Après la prise de Constantinople, il fut aboli, sous
 S

o 

prétexte que leur bruit troublait le repos des ames errantes dans
 v

,i 

les airs ; mais on doit plutôt penser, avec M. Simon, que les
 q

. 

Turcs n'en ont privé les chrétiens que parce que leur son pou- |
a 

vait servir de signal en cas de révolte. Alors le symandre, les
 s( 

plaques de fer et les marteaux lui succédèrent. En France l'é- y 

glise Saint-Etienne de Sens (Yonne) fut une des premières qui 

fut surmontée d'un clocher. Un vieil historien raconte qu'en y 

610, l'armée de Clotaire II, qui assiégeait cette ville, fut si g 

effrayée du bruit des cloches que Loup, évêque d'Orléans, fit ;j 

sonner, qu'elle fut saisie d'une terreur panique et s'enfuit. ), 

Le baptême des cloches remonte au moins au vue siècle. Al- j 

cuin, disciple de Bade et précepteur de Charlemagne, en parle
 (

] 

comme d'un usage antérieur à l'année 770. On lit dans ['Histoire
 v 

des Peuples du Monde qne le pape Jean XIII, en réjouissance „ 

de sa rentrée dans la capitale du monde chrétien, fit i Rome, le A 

H mars 905, la bénédiction solennelle d'un de ces instruments J 

de percussion, el lui donna le nom de Jeanne. En 789 , Charle-

magne, dans un de ses capilulaires, en défendit la cérémonie ; J 

mais cette défense fut de courle durée, car on voit, en 1029 , le ( 

roi Kobert faire présent de cinq cloches à l'église Saint-Agnan j 

d'Orléans, et l'une d'elles, du poids de 2,600, portait son nom. | 

Cette cérémonie est décrite d'une manière forl curieuse dans , 

un Recueil édifiant, publie à Cologne en 1557, et qui se trouve 

' à la Bibliothèque royale. Elle consiste aujourd'hui à répandre sur . 

la cloche de l'eau qui a été bénite avec un mélange de sel et 

' d'huile des catéchumènes. On la lave à l'intérieur et au dehors, 

ensuite le prêtre célébrant y fait ses onctions cruciales avec le ] 

saint-chrême , trois en haut et quatre en bas , frappe la cloche 

' avec le battant, et en fait taire autant aux parrain et marraine. 

'_ Cette bénédiction porte dès les premiers siècles le nom de bap-

tème. Yves de Chartres rapporte que celle dénomination était 

aussi employée pour la bénédiction des églises. 

" L'époque où les cloches portèrent des inscriptions est assez 

' reculée. Les dix-huit initiales de la cloche de la chapelle où 

Jeanne d'Arc allait puiser ses inspirations, qui, selon quelques 

paléographes, doivent figurer celles-ci : 

A. V. E. M. R. E. I. A. 

D. E. A. A. R. M. 

" O. N. Q. T. 

en sont une preuve, puisque celle cloche remonte, dit-on, au 
! milieu du XV" siècle. 

Un arrêt du parlement de Paris du 17 décembre 1646, qui 

défend d'en tondre sans la permission de l'évêque, ordonne qu'il 

-sera placé deux lames de cuivre, l'une dans la sacristie et l'autre 

au clocher, sur lesquelles seront gravos l'époque de la fonte, le 
a nom du roi el celui de l'évêque. Ces inscriptions illustres sou-

™" vent aussi les familles ou donnent aux villes qui les possèdent 

'e une certaine gloire. La cloche de la paroisse Saint-Eve de Nancy, 
s" tondue par Jean de Laître en 1591 , portait le nom du duc de 

's Lorraine, Charles III. On lisait d'un côté ces quatre vers : 
fr Je suis la trompette effroyable 

St Du ciel, criant incessamment : 

Chrétiens , craindez du jugement 

es De Dieu le jour épouvantable! 

n- La grosse cloche de la paroisse Saint-Pantaléon de Commercy 

e- fut fondue en 1752. 

Les plus grosses cloches de France au xvue siècle étaient 

les {'Emmanuelle de Paris , fondue en 1682, pesant 31 milliers, et 

lar celle de Rouen, portant le nom du ministre de Louis XIV qui 

en avait fait présent à cette ville. Les cloches de Nankin et de 

t : Pékin sont plus grosses que celles d'Europe , mais elles ont un 

ne moins beau son. Colles d Erfurth ont une grande réputation. 

Les Uusses vénèrent les leurs à outrance , jusqu'à la passion, 

ra- Celle de Saint-Ivan est une des plus remarquables; elle est du 

ar- poids de 114 mille livres. Moscou en possède une autre d'un 

tne calibre bien plus extraordinaire ; elle est située dans un fossé 

er, profond au milieu du Kremlin , y a été fondue et jamais n'a pu 

est être soulevée. Celte montagne de métal pèse 480 mille livres. Ou 

au croit que c'est un don de l'impératrice Anne, successeur de 

>er; Pierre-le-Grand. 

'me La coutume de les sonner pour un mourant, ainsi qu'aux ap-

proches d'une tempête, se perd dans la nuit des temps. D. Ma-

billon a remarqué que la première est née du devoir imposé aux 

fidèles de prier à l'heure fatale où un mortel quitte la vie. Quant 

à la seconde, elle prit sa source dans la croyance erronée que 

le bruit des cloches détournait l'orage, en même temps qu'elle 

ir servait à assembler le peuple dans l'église pour conjurev le mé-

téore. — On ne sonnait point dans les temps de deuil et de ca-

l'in- lamités.—Quelquefois la privation de les entendre a été un 

ïlles châtiment impose à certaines villes, telles que Bordeaux, en 1552, 

et Montpellier, en 1574. Le sonneur qui, dans la première de ces 

villes, avait donné sur les cloches le signal de la rébellion , fut 

pendu à l'un des battants. Quand ou voulut les rendre à leur 

destination, le peuple s'y opposa. 

En 1556, Henri II, roi de France, fit un arrêt portant que, 

pendant les jours ouvrables, on ne doit sonner qu'une cloche, 

afin de conserver la solennité qui: donne la sonnerie aux jours 
de fête. 

Il rédigea aussi la même année un règlement pour elles. Un 

article ordonnait que celles qui étaient destinées à chanter chan-

sons lubriques seraient ôtèes pour en faire rnonnoye. 

Anciennement, les monastères ne pouvaient avoir qu'une clo-

che , et une cloche d'un poids inférieur à celles de l'église pa-

roissiale. Un arrêt du 17 novembre 1497 leur permet d'en avoir 

deux, si on le juge à propos, mais toutefois d'une petite di-

mension. 

S'il s'en trouvait plusieurs an clocher depuis un temps immé-

morial, il est défendu aux religieux de les changer. 

Autrefois il existait un singulier usage qui était attaché à la 

dignité de grand-maître de l'artillerie, lorsqu'on prenait une 

ville à coups de canon. Les cloches el tous les autres ustensiles 

métalliques lui appartenaient de droit. Il fut rétabli par Napo-

léon en 1807, à l'occasion de la prise de Danlzig, et un décret 

du 22 septembre 1810 détermine la part que chaque grade doit 

avoir dans le rachat des cloches par les villes prises après un 

siège. 

On dit que Jean de Cirdaillac, administrateur perpétuel de 

l'archevêché de Toulouse, laissa à la principale église de celte 

ville une cloche d'un son si éclatant, que les Toulousains furent 

obligés de la faire fendre. Il était si exlraordinairement rude, 

qu'il faisait, selon les Essais littéraires, accoucher prématuré-

ment les femmes enceintes. 

Anne de Bretagne, passant dans Chartres, entendit un en-

fant de chœur dont la voix et le chant la captivèrent. Elle pria 

les chanoines de le lui laisser pour l'emmener avec elle ; le cha-

pitre y consentit, a Messieurs, leur dit la reine en leur adressant 

ses remerclmenls, je ne veux pas que vous y perdiez; au lieu 

d'une petite voix argentine et flûtée, je vous en promets une 

qui se fera entendre à quatre lieuss à la ronde. » Elle tint pa-

role, et la cathédrale de Chartres eut à se glorifier d'avoir la 

cloche la plus belle el la plus forte de la ville. 

La forme de la cloche est aussi très-ancienne, et la raison de 

son harmonie est due à sa structure ingénieuse. L'expérience a 

prouvé que si une cloche était d'une épaisseur et d'un diamètre 

égal en haut et en bas, on ne pourrait en tirer qu'un son fort 

sourd. Il a fallu à force d'épreuves dégrossir l'épaisseur du 

vase; quand on a voulu prodiguer la matière, il n'en est sorti 

qu'un bourdonnement tel que celui de Georges d'Amboise, dans 

laquelle on a employé 33 milliers de métal pour former un 

sou que l'on ne distinguait des cloches ordinaires qu'autant que 

l'on en était prévenu. 

Ce n'était pas assez de réduire le métal aux proportions de 

l'échelle campanaire, car une cloche est sonore dans toute son 

étendue. Le son du bord est le son dominant, quelquefois même 

il efface celui du vase supérieur, mais il arrive souvent qu'on 

les entende tous deux d'une manière distincte. Si le diamètre 

du vase supérieur est à l'inférieur dans la proportion d'un à 

deux, tandis que le bord sonnera l'uf grave, par exemple, le 

vas» supérieur rendra le son de Vut octave, ce que des oreilles 

peu attentives ne remarquent point, parce que deux octaves 

justes ressemblent beaucoup à l'unisson. 

Outre le ton de la panse et celui du vase supérieur, on remar-

que encore dans les cloches bien proportionnées un autre ton 

qui jaillit d'un point intermédiaire. Les deux cloches de&int-

Germain-des-Prés et les deux bourdons de la cathédrale de 

Reims ont été célèbres par la netteté du son de leur gorge, qui 

lorrnait une quarte en harmonie parfaite avec la note du bord et 

' une quinte renversée avec l'octave supérieur. 

[ La grosse cloche de Saint-Evre de Nancy, dont nous avons 

" parlé, faisait vibrer des accords si mélodieux que Louis XIV, 

pendant son séjour à Nancy en 1674, la faisait sonner en volée 

' pendant ses repas. Elle fut cassée en 1747. Aussi une cloche 

' que l'on destine à la refonte, fùt-elle d'un métal précieux, eût-
3 elle toutes les mesures exigées par la brochette, ne sera-t-elle 

presque jamais en accord parfait;avec ses voisines, si celles-ci ne 

proviennent de la même coulée, parce que les proportions dans 

les matières ne sont plus les mêmes. 

D. Augustin Antoine de Toul, savant mathématicien, arédi-

? gé un ouvrage important sur l'application des divisions du 
u monocorde à la fabrication des cloches. Le père Mersenne a fait 
s aussi un travail analogue. 

Ingulphus, abbé de Croyland, qui mourut vers 1109, dit que 

son abbaye en possède six de différentes grandeurs , vante leur 

harmonie et cite leurs noms. C'est là le principe des carillons. 

Ceux de Flandre et de Belgique sont restés en grand honneur. 
u On lit dans 1 histoire que l'on suspendait des clochettes à une 

espèce de guéridon et qu'on les frappait avec des marteaux. De 

savans harmonistes ont fait quelquefois le projet d'un assorti-

ment de timbres propres à donner au peuple plus de part qu'il 

,R ne lui est libre d'en prendre aux agréments de la musique, pres-

que toujours trop faible ou trop figurée pour être sentie. Rien 
l" n'est, en effet, mieux proportionné aux grandes places que le 

pétillement de la musique de percussion. 

ï' Le son des cloches s'est mêlé à tontes nos joies, à toutes nos 

fêtes, comme à toutes nos doulenrs. Il a fait palpiter notre cœur 

de sentiments religieux et poétiques. Souvent la mélancolie, cette 

joie intime, a traversé notre ame parce que le son d'une cloche 

lui a parlé. Ces deux vers bien connus résument leur utilité tout 

entière : 

c
„ Laudo Deum verum, plebem voco, congrego clerum, . 

Defunctos ploro, pestem fugo, festa decoro. 

nt
 {Moniteur industriel.) 

et - ■ " - *** 
„: Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIB/. 

Mouvement de lapopulation du dépôt de mendicité de Lyon, 

du l«r au 15 août 1839. 

Effectif au 1er août : Hommes, 87 ; femmes, llf> : ^05 

Admis pendant la quinzaine : Hommes, 5 ; femmes, 3 : 6 

Total : 209 

Sortis pendant la quinzaine : Hommes, i; femmes , 2 : 6 

Effectif au 1G août 1859 : Hommes, 86; femmes, 117 : 205 

BOURSE DE PARIS DU M AOUT. 

La baisse de 3/1 p. 0/0 sur les fonds anglais a produit cle l'effet sur le 

cours des nôtres. 
T , . 80 25 
Trois pour c«nt 

Quatre pour cent ut
 ln 

Cinq pour cent • ■ • • • • 

CIRQUE DES B HOTTE AUX. 

Samedi 17 arrill 1839. — 1° Exercices d'équitation. — 2" L'EMPEREUR, évé-

nements historiques eu cinq actes et quinze tableaux. — Six heures. 



Feuille d^finoiices. 
LINGUISTIQUE, 

ou 

ÉfilDE COMPARATIVE DU MATÉRIEL DES LANGUES 

[desprincipales surtout, du groupe indo-européen), 

F.N PRENANT POUR POINT DE DÉPART L'ALLEMAND, L'ANGLAIS, 

ETC. 

COÛTS publics et cours particuliers. 

Les mois difficiles de la langue étudiée sont, autant que 

possible, rapportés â leurs analogues mieux connus, fran-

çais, latins, grecs, etc., et ramenés aux souches ou ra-

meaux dont ils dépendent. 

A dater des lundi 12 et mardi 13du courant, ouverture d'un 

cours d'anglais et d'uncoursd'allemand, qui ont lieu de six 

rt demie à huit heures du matin. — Prix : pour un cours 

de trois mois, 45 f. ; pour deux cours, 80 f. ; par mois, 20 f. 

S'adresser à M. Décrand, de deux â quatre heures, place 

du Collège, n°2,au4e. 

■ PHONOGRAPHIE ANGLAISE, ou moyen de surmonter 

promptement les difficultés de la piononciationdel'anglais, 

avpc une traduction littérale du texte. 

Chez l'auteur et les principaux libraires: 3 f. (6692) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

ÉTUDE DE M» ROMBAU, AVOUÉ A LYON, RUE DU BOEUF, 

*o 29. 

ADJUDICATION DÉFINITIVE, 

En Vauditnee des criées du tribunal civil du samedi dix-sept 

août mil huit cent trente-neuf, 

1° D'une maison située à Lyon, rue de Belliévre, n° 9, 

cl d'une por4ion<de maison rue Boucherie-Saint-Georges, 

n» 2.— Mise à prix : 12,500 fr. 

2» D'un corps de bâtiment attenant au précédent, limité 

au midi par la rue Ferrachat.— Mise à prix : 8,000 fr. 

3" D'une maison située à Lyon, rue Boucherie-Saiut-

Georges, n° 6.—Mise à prix : 4,400 fr. 

4» D'une maison située même rue , n° 8.—Mise à prix : 

4,500 fr. 

Il y aura enchères générales, d'abord sur le premier et 

lé deuxième lots, et ensuite sur le troisième et le quatrième 

lots. 

S'adresser , pour les renseignements, à M8 Rombau, 

avoué poursuivant. (1857) 

ANNONCES DE Mit Î.E3 NOTAIRES. 

(1855) Le samedi dix-sept août courant , à cinq heures 

•du soir, il sera procédé, par le ministère et en l'élude de 

Me Tavernier, notaire à Lyon, rue Bàt-d'Argent, 22, à la 

vente aux enchères publiques d'un fonds de boulangerie 

dépendant de l'actif de la faillite du sieur Jean Guignod, 

ci-devant boulanger à Lyon, rue d'Amboise, n° 12. 

S'adresser, pour les renseignements et pour prendre 

connaissance du cahier des charges de la vente, soit audit 

Me Tavernier, soit à M. Jean-Michel Laforge, syndic pro-

moire de ladite faillite, rue Romarin, n° 5, à Lyon. 

ÉTUDE DE ME BERTIN , NOTAIRE A LYON , PLACE DE LA 

PRÉFECTURE , N° t. 
A VENDRE, 

Pour cause de cessation de commerce. 

Un superbe café et ses dépendances, formant un vaste 

établissement, situé dans un beau quartier. Etabli depuis 

longues années , il est três-avàntageusemént connu, et 

réunit une belle cïiehtelle. On donnera des facilités pour 

le paiement. 

S'adresser, pour les renseignements , audit M« Bertin, 

chargé de la vente. (1856) 

ANNONCES DIVERSES. 

(81S2) A VENDRE. —Une propriété dans laquelle se 

trouvent une fabrique à mouliner la soie et une filature 

de cocons. 

S'adresser à M. Bérard fils, hôtel de France , n* 27, qui 

remettra le plan et donnera toutes sortes de renseigne-

ments. On offre aux acquéreurs de garder te tout au 4 1/2 

p. 0/o net pour l'acheteur. 

(8181) A VENDRE. —Une pharmacie ancienne et bien 

achalandée, d'un rapport annuel de 6,000 à 6,500 fr. au 

moins, située dans un chef-lieu de département, an centre 

de la France. 

S'adresser, pour les renseignements, au rédacteur en 

chef du Censeur. 

(6699) EAU PHÉNOMÉNALE 

Pour teindre les cheveux à la minute et en douze nuancet. 

Le seul dépôt à Lyon est chez M. Bonnardet, marchand-

quaincaillier, rue Saint-Dominique, 7, où l'on trouve éga-

lement le LAIT D'ARABIE pour les teindre en toutes 
nuances et en peu de temps. 

MALADIES SECRÈTES, 
SI ANCIENNES ET REBELLES QU'ELLES SOIENT 

LE FUSSENT-ELLES DEPUIS 50 ANS, 

Guéries sans rechute, en un a cinq jours, parla 

méthode sûre, facile et peu coûteuse du docteur THI-

VAUD, de Montpellier, breveté. 

Dépôt, à Lyon, chez M. BERTRAND, pharmacien, 

place Bellecour, n° 12. (2102) 

GAZ DE SAINT-ETIENNE. I 
Les administrateurs de la compagnie d'éclairage par le 

gaz de la ville de Saint-Etienne ont l'honneur de prévenir 

MM. les actionnaires de ladite compagnie que l'assemblée 

générale aura lieu le samedi 24 août courant, â une heure 

précise, à l'hôtel du Nord, pour entendre le rapport des ad-

ministrateurs provisoires et pourvoira leur remplacement, 

conformément aux articles 15 et 17 de l'acte social. 

Les propriétaires de dix actions ont seuls droit d'assister 

à l'assemblée. (1562) 

(6677) Un teneur de livres ayant quelques heures à dé-

penser par jour, désirerait les employer dans les écritures. 

S'adresser au bureau du journal. 

Changement ele liomicite, s 

Le 1
ER septembre prochain , ? 

L'tll DE f lllïï, j 
NOTAIRE, t 

Sera transférée au 1er étage des bâtiments du Palan- ' 

Royal, à l'entrée de la rue du Plat. (1854) 

(8172) AVIS AUX VOYAGEURS. 1 

| Eaux minérales | REMEDES BREVETES, AUTORISÉS^Chocolats d* ^ 
naturelles Annoncés dans lës jottrMMX* Bains de var!anlé 

et artificielles, j »ÉPOT GÉNÉRAL CHEZ VERNÉT, PH. , PLACE DES TERREAUX, 13. à domicile ^ 

liBS BATEAU A VAPEUR El FER 

L'INTRÉPIDE, 
RECOMMANDA BLE PAR LA CÉLÉRITÉ DE SA MARCHE, 

Fera le service de CHALON à LYON, pendant toute la 

durée des basses eaux, sans changer de bateau. 

DÉPARTS. 

En juillet, de CHÀLON à LYON, tous les jours pairs ; 

En août, de CUÀLON à LYON, lous les jours impairs. 

EIT FEU, 

COMPAGNIE DU RHONE SUPÉRIEUR. 

A LYON, COURS D'HERBOUVILLE , 

DE LYON A AIX-LES-BAINS ET RETOUR. 
Desservant tous les ports du littoral. 

Départs de LYON A quatre heures du malin. 

Départs d'AIX-LES-BAINS à sept heures du matin, 

les lundis, 

mercredis, 

vendredis , 

samedis , 

Les bateaux qui partent de LYON à quatre heures du 

malin, arrivent à AIX le lendemain matin à six ou sept 
heures. 

La descente se fait en huit heures. (229) 

Recouua'.Ue l'em- |»[ti>»l iSitltM toilt>H Vlllefe Ce Sirop ne se d». 
«reinte 'le mon canut bite qli'eii bonteiiu 

^^^^^^^ PHARMACIEN, Rl'K CACMARTIN, J" 1, A PARIS. ^^^^^^^ 

Les el'lcb de ce Sirop sont Irès-remafqua'liles dans les CATARRHES, dans les 
MALADIES NERVEUSES , dans \éè PALPITATIONS , dans certaine* RYDROPISIES. 

(6708) M. FRÉDÉRIC BAYONA avocat ■ 

gne â lire écrire et parler les langues ilalienne™!^^ 
en trente-deux leçons. e et esPagno|

e 

Il donne des leçons à domicile et chez lui i 1 
de la Glacière , n» 20, au 1er,

 sur
 ]

e devan
'
t
'
 a la

 «0«^ 

(6707) THÉORIE ET PRATIQUE 

POUR LA FABRICATION DES ÉTOFFES DE SOIE, 

Rue Saint-Marcel, n° 44 , ou place des Capucins, „o ^ 

â Lyon. ' 

Les succès de ses nombreux élèves et la confiance des 

pères de famille ont décidé M. ESNAULT à transporter son 
établissement dans le centre de la fabrique, et à proGi

er 
de cette circonstance pour donner à son cours toute l'éten-
due qu'il comporte. 

Par les dispositions qu'il a prises et les instruments dont 

son atelier est pourvu, et surtout par sa méthode d'ensei-

gnement , ses élèves apprendront avec facilité toutes les 

manipulations que la soie peut subir, depuis son origine 

jusqu'à sa conversion en étoffe. L'achat des matières ser-

vant à lisser les échantillons nécessaires à leur instruction, 

l'essai de la soie pour en connaître le titre, la mise en tein-

ture, le dévidage, l'ourdissage , le montage des métiers, 

la mi*e en carte, le lisage et la décomposition de toutes 

espèces d'étoffes, en un mot tout ce qui peut former le 

bon fabricant, telles seront les branches diverses et essen-
tielles dont se composera le cours de M. Esnault. 

Les élèves trouveront en lui un père encore plus qu'un 

maître. Il s'empressera de leur répéter les leçons, jusqu'à 

ce qu'ils les aient bien comprises, et de répondre à toutes 

les questions qu'ils lui adresseront pour éclaircir leurs 
doutes et favoriser leurs progrès. 

DU RHONE 
SSïtViaS DE L'/.ISLE. 

Départs d cinq heures du malin. 

rilf;ï-T
eaux

> Irès-spacieux, se distmsnoM par la supé-
riorité de leur marche et la commodité des emménage-

menis. 
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L
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 b

T
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« la compagnie sont : quai de Retz, ̂ i 
Place de la Charité, hôtel de Provence. 

(204) COMPAGNIE GÉNÉRALE. 

POUR ARLES-

VALENCE, AVIGNON, BEAUCAIBE ^ ̂  

Départs tous les jotirs, « .f^*
tilé

, 
P
 du port de la

 ChAÏZ^-^^t^■ 
 ______ VCB»'OCI'AI 

tVOH -IMPIUMKHlfc D* BOUBil* FII.S, 

.A 

»U Ï8H©*TE, 

BATEAU A VAPEUR EN FER ABASSEPRESS10N, 

PARTIRA POUR 

VALENCE, AVIGNON ET BEAUCA1RE, 

Demain samedi 17 août, à quatre heures et demie du matin. 

H transporte voyageurs el marchandises. 


